
Epicure, Lettre à Ménécée 

Habitue-toi à penser que la mort n'est rien par rapport à nous ; car tout bien - et tout mal - 

est dans la sensation : or la mort est privation de sensation. Par suite la droite connaissance que 

la mort n'est rien par rapport à nous, rend joyeuse la condition mortelle de la vie, non en ajoutant 

un temps infini, mais en ôtant le désir de l'immortalité. Car il n'y a rien de redoutable dans la vie 

pour qui a vraiment compris qu'il n'y a rien de redoutable dans la non-vie. Sot est donc celui qui 

dit craindre la mort, non parce qu'il souffrira lorsqu'elle sera là, mais parce qu'il souffre de ce 

qu'elle doit arriver. Car ce dont la présence ne nous cause aucun trouble, à l'attendre fait souffrir 

pour rien. Ainsi le plus terrifiant des maux, la mort, n'est rien par rapport à nous, puisque, quand 

nous sommes, la mort n'est pas là, et, quand la mort est là, nous ne sommes plus. Elle n'est donc 

en rapport ni avec les vivants ni avec les morts, puisque, pour les uns, elle n'est pas, et que les 

autres ne sont plus. Mais la foule fuit la mort tantôt comme le plus grand des maux, tantôt 

comme la cessation des choses de la vie. Le sage, au contraire, ne craint pas de ne pas vivre : car 

ni vivre ne lui pèse ni il ne considère comme un mal de ne pas vivre. Et comme il ne choisit pas 

du tout la nourriture la plus abondante mais la plus agréable, de même ce n'est pas le temps le 

plus long dont il jouit mais le plus agréable. Celui qui exhorte le jeune à bien vivre et le vieillard 

à bien mourir est niais, non seulement à cause de l'agrément de la vie, mais aussi parce que c'est 

une même étude que celle de bien vivre et celle de bien mourir1. Bien pire encore celui qui dit 

qu'il est beau de « n'être pas né », mais, « si l'on naît, de franchir au plus tôt les portes de l'Hadès 

»2. Car, s'il est convaincu de ce qu'il dit, comment se fait-il qu'il ne quitte pas la vie ? Cela est 

tout à fait en son pouvoir, s'il y est fermement décidé. Mais s'il plaisante, il montre de la frivolité 

en des choses qui n'en comportent pas. 

                                                
1 La cible est Mimnerme de Colophon, poète de la fin du 7e siècle avant notre ère. Selon lui, la vie ne 
vaut pas la peine d’être vécue sans la « brillante Aphrodite ». Conséquence : le vieillard que « les 
femmes méprisent » n’a rien d’autre à espérer qu’une mort rapide, la mort valant mieux que la vieillesse. 
Dans la même veine, et plus proche de nous, Oscar Wilde, Dorian Gray : « En perdant la beauté, petite 
ou grande, on perd tout. La jeunesse est le seul bien qui vaille. ».  
2 Théognis de Mégare, poète de la fin du 6e siècle avant notre ère : « Le plus enviable de tous les biens 
sur terre est de n’être point né, de n’avoir jamais vu les rayons ardents du soleil ; si l’on naît, de franchir 
au plus tôt les portes de l’Hadès et de reposer sous un épais manteau de terre ».  


